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      Chapitre 1 : Un monde fragmenté


      « C’est vot’ faute à tous, bande d’abrutis ! Toujours à vouloir déifier ce foutu Diglagni, un type que vous connaissez même pas bien ! Maintenant, la grande Freyja est en pétard et je peux même plus tremper d’orichalque ! »


      Toisant Allen de ses yeux injectés de sang, Habaruck, nain forgeron de son état, vociférait contre l’invocateur et son groupe jusqu’à ce qu’il finît par se prosterner au sol. Son dos bien rond tremblait comme une feuille. Il se lamenta alors :


      « Je suis désolé, puissante Freyja… Pardon… Pardon… »


      Avec tous ses gémissements, il était difficile de croire que ce nain était un adulte responsable, et même l’un des trois artisans au monde capables de travailler l’orichalque, ce métal précieux.


      Toutefois, Allen et son groupe ne savaient comment réagir devant une telle démonstration de peine et d’amertume. Le héros Helmios, qui les avait pourtant conduits ici et pris lui-même rendez-vous avec le forgeron, était penché près de lui et se contentait de lui tapoter le dos sans mot dire.


      Alertés par la voix du forgeron, plusieurs jeunes nains – ses apprentis, apparemment – quittèrent l’atelier voisin pour faire irruption dans la pièce ; à leur arrivée, ils parvinrent à remettre leur maître sur pied.


      « Je vous prie de bien vouloir vous retirer aujourd’hui », exigea le jeune nain qui avait été le premier à accueillir les aventuriers.


      Ces derniers n’eurent d’autre choix que de se plier à son injonction.


      « Nous repasserons demain. On dit que la nuit porte conseil. Peut-être M. Habaruck sera-t-il alors en mesure de nous recevoir. »


      Suivant la recommandation de Helmios, les aventuriers passèrent la journée à rechercher un logement pour la nuit. Le lendemain, à la première heure, ils se rendirent de nouveau à l’atelier de Habaruck. Ils frappèrent à la porte du bâtiment. Apparut alors le visage du jeune de la veille. Il les invita cette fois à entrer :


      « Par ici, je vous prie. »


      On les guida vers la pièce réservée aux invitées : elle disposait d’une grande table sur laquelle Krena put déposer le morceau d’orichalque qu’elle transportait.


      « J’espère que ça se passera mieux, cette fois », murmura l’impératrice de l’épée.


      La veille, à l’auberge, ils avaient tous discuté de la manière d’aborder leur prochain rendez-vous avec Habaruck. L’idée d’amener l’orichalque sur place les divisait. Laisser le métal précieux à l’auberge était impossible ; il fut donc décidé qu’il serait apporté directement au forgeron. Krena avait l’air indécise, cependant : elle n’avait donné son accord pour aucune des deux propositions.


      Après un moment, Habaruck arriva enfin dans la salle d’attente : il découvrit alors le bloc de métal jaune qui brillait faiblement sur la table.


      « C’est l’orichalque que vous avez découvert dans l’donjon de Diglagni ? »


      Le forgeron paraissait dépité.


      « Oui, monsieur », répondit Krena.


      L’hésitation perlait encore dans sa voix.


      « J’vous assure que c’est bien du vrai, continua Habaruck. Mais j’peux plus le travailler, désolé… »


      Il s’était confié d’une voix étranglée. Planté raide comme un piquet à l’entrée de la salle, il baissa la tête. Un silence pesant s’installa. Krena ne savait pas quoi dire pour réconforter le forgeron, et il en était de même pour Allen et les autres membres du groupe, quand tout à coup…


      « Cette épée que vous m’avez forgée m’a sauvé la vie à de multiples reprises. »


      Seul Helmios parvenait à s’adresser au nain sans se départir de son amabilité coutumière.


      C’est Habaruck qui a façonné son arme ? J’ai moi-même eu l’occasion d’en goûter le tranchant.


      « Vous m’en voyez ravi, le remercia Habaruck, soudain plus loquace.


      — Qu’est-ce qui vous empêche désormais de travailler l’orichalque ?


      — Mon four a perdu de sa chaleur. Maintenant, il peut tout juste aider à forger de l’adamantite, expliqua le nain d’une voix éraillée. Et j’entends plus la voix de la grande Freyja. Jusqu’à présent, elle était toujours avec moi quand j’forgeais, mais… »


      À l’en croire, un forgeron peut entendre la voix de la divinité du feu ? Il fait plus prêtre que forgeron, selon moi.


      « Vous avez dit hier que les nains “vénéraient Diglagni”. Serait-ce la cause de votre désarroi ?


      — Freyja est la déesse du feu. Quelle autre raison peut expliquer la disparition de son pouvoir ? Dans leur cupidité sans pareille, les Baukisiens se sont mis à adorer ce maître des donjons ou je sais pas quoi sans même le connaître ! »


      Le forgeron avait durci le ton, au point qu’il semblait avoir craché ses dernières paroles.


      Uhl m’en avait parlé. Il ne paraissait pas avoir une bonne opinion de l’amiral Grala ou de l’empereur de Baukis.


      Allen se remémorait ce que lui avait dit l’homme-loup sur la situation actuelle de l’empire : Baukis accueillait des aventuriers du monde entier venus se mettre au défi avec les donjons créés par Diglagni. Grâce à l’apport économique de cet attrait touristique, le pays entra dans une ère de prospérité financière et ses habitants se mirent à élever Diglagni au rang de divinité. En outre, comme la demande internationale d’avions magiques avait augmenté avec l’éclatement de la guerre avec le roi-démon, la rumeur prétendait que certains Baukisiens espéraient un prolongement du conflit.


      Avec ça, pas étonnant qu’ils fournissent le minimum syndical pour soutenir le continent central.


      Baukis n’envoyait aucun golem en renfort pour aider son allié. Pire encore, l’empire des nains n’avait jamais pressé son avantage pour attaquer le « continent perdu », au nord du continent central, alors qu’il possédait une force militaire suffisante pour repousser constamment les assauts des monstres en pleine mer.


      Je vois bien que ce monde est si fragmenté qu’il sera difficile de demander aux grandes puissances de mettre de côté leurs intérêts pour privilégier l’unité. Toutefois, on ne peut pas non plus laisser les choses s’envenimer.


      Les trente-cinq années de Kenichi dans son ancienne vie l’avaient convaincu qu’un monde ne pouvait être uniquement bâti sur des idéaux. Or, la réalité de son univers actuel, celui-là même qui avait le roi-démon pour ennemi, était tout sauf utopique. L’empire hégémonique de Giamut se servait de l’Alliance pour accroître sa propre influence ; Rohzenheim, cette contrée séculaire, abhorrait l’idée d’interagir avec les autres pays ; le Royaume des bêtes, Al-Bahr, éprouvait de la rancœur pour le monde qui le méprisait ; enfin, il y avait le royaume de Ratash, absorbé par des luttes intestines de factions et par des conflits pour la succession du trône.


      Cette « Alliance des cinq continents » censée vaincre le roi-démon n’avait d’alliance que le nom, mais la faute n’incombait pas seulement à Baukis, cet empire cupide qui cherchait à prolonger la guerre.


      Ce conflit s’est étendu sur des décennies, après tout. Ou bien serait-ce…


      On pouvait envisager que cette division faisait partie de la stratégie du roi-démon.


      « Donc, la déesse Freyja ne partagerait plus son pouvoir parce que l’empire a fait de Diglagni l’objet de l’adoration des nains ?


      — À l’origine, y avait que les gus du royaume de Melkia pour vénérer ce type. Maintenant, on entend même plus prononcer le nom de Freyja !


      — Ça alors.


      — Eh oui. Bon, j’pense qu’on s’est tout dit, vous feriez mieux de rentrer. »


      Tous, Allen compris, étaient bouche bée. L’orichalque ne pouvait plus être forgé parce que les nains avaient perdu foi en la déesse du feu : aucun ne trouva spontanément de réplique à opposer au forgeron, car la marche à suivre était loin d’être claire.


      Soudain…


      « Alors là, vous avez tout faux. Hum, que faire… Je ne peux décemment garder le silence, haha. »


      L’animal posé sur l’épaule de Sophie venait d’apostropher le forgeron.


      « Qu’est-ce qu’elle baragouine, celle-là ? »


      Une expression de révolte flotta sur le visage de la princesse : par sa rudesse, Habaruck remettait en cause les propos du dieu des esprits. Cependant, le nain ravala la réplique qu’il s’apprêtait à proférer quand il remarqua l’animal juché sur l’épaule de la princesse des elfes. Allen se dit alors qu’il devait ressentir le caractère divin du petit être.


      « Freyja fait partie de mes connaissances et je puis vous garantir qu’elle ne vous a pas abandonnés. Elle est certes dotée d’une personnalité farouche, mais je sais qu’elle tient beaucoup à vous, plus qu’à n’importe quelle autre race.


      — Comment ?


      — Alors, la raison de la disparition de son pouvoir doit se trouver ailleurs.


      — Tout juste, jeune Allen. Il vous faut chercher la cause ailleurs. Enfin, si tant est qu’il en existe une pour expliquer son comportement, haha.


      — Le hic, c’est que nous n’avons aucune idée de sa situation. »


      Quelle qu’en fût la raison, l’orichalque n’était plus forgeable.


      « Haha, je peux voyager vers le domaine des dieux pour lui poser la question. Peut-être acceptera-t-elle de répondre si la demande émane de moi. »


      Rohzen parut alors se figer sur l’épaule de Sophie : plus aucun mouvement ne semblait parcourir son être.


      « C’est quoi, ce… Euh, je veux dire, qui est cet animal ? » demanda Habaruck, troublé.


      Helmios prit alors la liberté de lui parler du dieu des esprits.


      « Je comprends mieux. Qui aurait cru que vous étiez accompagné par une divinité ? »


      Le forgeron promena de nouveau son regard sur le groupe qui se trouvait face à lui.


      « J’vous ai jeté la pierre alors que ce problème nous concerne, nous autres nains. J’suis sincèrement désolé d’vous avoir blâmés.


      — Oublions cela, ce n’était pas grand-chose. »


      Selon Allen, il était clair que c’était le désespoir qui avait fait perdre son contrôle au nain. Le jeune apprenti, qui semblait avoir perçu que l’atmosphère s’était détendue dans la salle d’attente, vint leur apporter du thé. Habaruck prit place sur un siège : d’après son visage, il paraissait quelque peu soulagé. Les aventuriers et lui passèrent ainsi deux heures à guetter un mouvement de la part de Rohzen.


      Soudain, la tête du petit animal se pencha davantage : il semblait à court d’énergie.


      « Comment cela s’est-il passé, Grand Immatériel ? s’enquit Sophie avec inquiétude.


      — Oh… Ah, comment dire ? »


      Le dieu releva la tête et riva ses yeux sur la princesse.


      « Sophiaraun.


      — Oui ?


      — Avant que je ne poursuive, je dois te faire une promesse.


      — Bien sûr, Grand Immatériel. »


      Sophie soutint le regard de Rohzen sans sourciller.


      « Le dieu des esprits que je suis existe principalement pour le bien des elfes. Au nom du serment qui me lia autrefois à la Prêtresse de l’imploration, je jure d’utiliser tout mon pouvoir pour défendre votre peuple. Alors, ne va pas te tracasser inutilement, d’accord ?


      — Hein ? Mais pourquoi dites-vous cela ? »


      Allen ne comprit pas tout de suite ce qui époustouflait Sophie : la princesse devait s’attendre au pire pour qu’une divinité prononçât des paroles aussi graves. Rohzen balaya son regard sur le petit comité qui retenait son souffle, puis il articula les mots suivants :


      « La situation est plus grave que je l’imaginais. Si rien n’est fait, le monde tel que nous le connaissons aura disparu d’ici à quelques années, haha. »


      Allen trouva que ce rire manquait cruellement de naturel.


      « Que voulez-vous dire par “disparu” ?


      — Question pertinente, jeune Allen, mais je dois d’abord vous parler d’évènements qui sont survenus tandis que tes amis et toi voliez à la rescousse de Rohzenheim.


      — Il s’est passé quelque chose dans votre domaine quand nous sommes arrivés ?


      — Oui. Les forces que vous avez affrontées au sol n’étaient qu’une distraction. Pendant que vous repoussiez les monstres, le gros de l’armée du roi-démon lançait son offensive sur le domaine des dieux.


      — Aaah… Alors, ce n’était pas le corps principal de leur armée, en fin de compte… »


      Dire que c’est mon hypothèse la plus grave qui se révèle la bonne.


      « Attendez une seconde. Comment ça se fait que tu aies envisagé cette diversion, Allen ? demanda Cécile, avide d’obtenir davantage d’explications sur le raisonnement de son chef.


      — Eh bien, je crois vous en avoir parlé pendant la guerre, mais je trouvais qu’il y avait un écart entre l’armée qu’on nous avait décrite à l’Académie et celle qu’on a affrontée sur le terrain. J’avais simplement l’impression d’affronter des bandes de monstres, en fait.


      — C’est vrai que vous aviez abordé ce sujet, maître Allen », confirma Faurmal.


      On leur avait enseigné à l’Académie que « l’armée du roi-démon était une structure sournoise qui s’en prenait aux faiblesses de ses adversaires », d’où les défaites répétées qu’avait subies l’Alliance lors des affrontements sur le continent central. Or, le contingent qui s’en était pris à Rohzenheim n’avait quasiment disposé d’aucun bataillon de réapprovisionnement et leurs attaques avaient essentiellement reposé sur leur nombre. Les troupes toujours affamées, leur chaîne de commandement désordonnée, les monstres s’étaient contentés d’attaquer au petit bonheur la chance. Interpellé par cette singulière dissonance avec le contenu des cours à l’Académie, Allen avait profité d’une pause pour faire part à plusieurs reprises de ses doutes à ses compagnons.


      « Tu avais comparé ces monstres à de la chair à canon, se rappela Kiel. Je suppose qu’il y avait un fond de vérité à tout ça, alors ?


      — Il ne faisait que gagner du temps, littéralement. Cette tactique avait pour objectif de concentrer l’attention des divinités sur le monde d’en bas afin de rendre notre domaine plus vulnérable.


      — Et pour cela, le roi-démon a sacrifié dix millions de monstres. »


      Rohzen acquiesça silencieusement. Avant leur départ pour Rohzenheim, le directeur de l’Académie leur avait donné cet avertissement : les aventuriers feraient face à une armée dont les rangs atteignaient un nombre sans précédent. S’ensuivirent les combats face à cette armée colossale. Bien entendu, ces affrontements n’avaient rien eu d’une partie de plaisir, même si cela avait surtout été l’effectif impressionnant de l’adversaire qui avait fait sa force. Lorsque les aventuriers parvinrent à remporter la victoire, ils ressentirent un certain malaise impossible à identifier.


      Mais, désormais, tout faisait sens : cette manœuvre militaire de l’ennemi n’avait été qu’une distraction.


      Ah là là, quelle galère, c’était vraiment ça, son but ? Jusqu’à quel point cette armée est-elle préparée ?


      Allen ressassait une hypothèse dans sa tête : « D’après ce que j’ai compris, le contingent qui s’en prend à notre domaine comprend des dragons maléfiques ou antiques ainsi que des déités sauvages et autres déités supérieures. »


      Ce n’est pas de la gnognotte. Ces fameux dragons antiques sont des monstres qui surpassent le rang S, des créatures pareilles à des dieux faits de chair et de sang.


      Ce corps militaire réunissait des créatures dont les pouvoirs rivalisaient avec la déité sauvage Rether et les boss dans la Tour de l’ordalie.


      « Qu’est-il arrivé au domaine des dieux ?


      — L’armée du roi-démon n’aspirait pas à anéantir le royaume avec ce seul assaut, ce qui, selon moi, est logique, répondit Rohzen. Ils s’en sont donc pris au Palais empyréen à la recherche de Freyja.


      — Et… qu’est-il advenu d’elle ? demanda Habaruck en se penchant en avant, le visage blafard.


      — Elle est surnommée “Freyja la farouche” et fait partie des quatre Seigneurs élémentaires. Avec le soutien des autres dieux, elle a réussi à repousser l’attaque, même si ce ne fut pas sans accroc.


      — T-Tant mieux, alors, soupira le forgeron.


      — Toutefois, un objet très précieux lui a été dérobé, son “arme divine”, le symbole même de sa puissance. »


      Lorsque Rohzen mentionna une « arme divine », Allen se crispa.


      En voilà des informations au sujet de ce domaine des dieux ! On n’en avait presque pas entendu parler jusque-là. 


      La soudaine volubilité du dieu des esprits était certainement liée à un cas de force majeure.


      « Ces évènements seraient la cause derrière l’affaiblissement de mon feu ? J’en reviens pas…


      — Oui, une divinité dépourvue de son arme perd son statut avec elle.


      — C-C’est horrible… »


      Des larmes se mirent à couler des yeux écarquillés de Habaruck.


      « Est-ce que cela aura pour conséquence sa destruction ?


      — Je le crains, si Freyja continue d’utiliser son pouvoir comme elle l’a toujours fait sans son arme… Oui, je pense qu’elle se changera en pierre d’ici à trois ans. »


      En pierre, hein ? C’est peut-être comme ça que meurent les dieux ici.


      « Si elle venait à décéder, vous ne pourriez plus forger de pièces en mithril, et je ne parle même pas de l’adamantite. Vous devriez alors vous battre avec des armures rouillées et des armes faites d’un acier de mauvaise qualité.


      — C-C’est pas vrai… gémit Cécile.


      — Eh, ça veut dire que le mithril dans les monts du Dragon blanc ne nous servirait plus à rien », réagit Kiel.


      Ce dernier, en tant que seigneur du domaine Carnel, aspirait avec Cécile – elle-même fille du seigneur Granvelle – à faire prospérer leurs terres en exploitant et en vendant le mithril fourni par les mines, les monts du dragon blanc étant de nouveau accessibles. Les deux adolescents restaient sans voix face à ce nouveau rebondissement.


      Si l’on doit équiper les soldats pour qu’ils soient de taille face à l’armée du roi-démon, les armures et armes obtenues en donjon ne suffiront pas, quoi qu’il arrive.


      Après tout, ces équipements étaient soumis au principe d’obsolescence. Avec la diminution du feu nécessaire pour forger, il deviendrait impossible de trouver de nouvelles pièces ou de restaurer celles qui étaient abîmées. Pour des soldats parés d’un équipement de bas étage, même des monstres de rang B représenteraient un trop grand défi.


      « Hmm, si cela peut aider, peut-être serait-il temps d’introduire un système d’évolution de classe ? »


      Allen avait réfléchi à ce concept jusque-là non établi dans ce monde : pourquoi le mettre si soudainement en place, direz-vous ? La raison était toute simple : la passivité aurait pour conséquence de transformer en ruines cet univers.


      « Tu dis vrai. À l’avenir, je compte bien faire part de cette idée à la population à travers l’Église. J’en profiterai pour mentionner la détresse de Freyja. »


      Rohzen précisa qu’il mélangerait bonne et mauvaise nouvelle pour éviter d’instaurer chez les habitants non pas la confusion mais le désespoir chez les habitants de ce monde, en tout cas si lui et les aventuriers demeuraient sans réaction. L’armée du roi-démon n’attaquait pas pour soumettre, mais pour anéantir les populations.


      Je ne peux pas venir à la rescousse du monde entier.


      Sans équipement de qualité, les soldats mourraient avant qu’Allen eût le temps d’employer ses dons du ciel. Toutefois, l’heure n’était pas au scénario catastrophe.


      « Vous avez décrit Freyja comme étant l’un des quatre Seigneurs élémentaires, une déesse farouche même parmi les siens. Pourquoi croyez-vous que l’armée du roi-démon s’en soit prise à elle spécifiquement ? »


      Allen avait appris en cours de théologie qu’il existait aussi une certaine hiérarchie parmi les divinités. Le dieu créateur Elméa, cet être de toute-puissance, se tenait bien entendu au sommet du Panthéon, mais d’autres divinités n’étaient pas en reste question puissance. Parmi elles, il y avait les « quatre Seigneurs élémentaires » : Freyja, déesse du feu, Gaïa, déesse de la terre, Ninlil, déesse du vent, et Aqua, dieu de l’eau.


      En outre, Freyja se spécialisait dans les pouvoirs offensifs, alors que Gaïa et Aqua privilégiaient la défense et les soins. Une fois sa fureur invoquée, Freyja serait à même de faire entrer en éruption chaque volcan pour recouvrir la terre d’un manteau ardent. L’armée du roi-démon devait donc avoir un but bien précis pour s’en prendre à un tel titan. Ils devaient convoiter ardemment l’arme de la déesse…


      « Ne me dites pas… Est-ce que l’obsession des nains vis-à-vis de Diglagni et le vacillement de leur foi pour Freyja aurait un lien avec tout ça ? »


      Habaruck avait eu la même idée qu’Allen.


      « C’est une hypothèse plausible. Qu’en dites-vous, Grand Immatériel ?


      — Haha, disons que tu n’es pas loin de comprendre le fonctionnement de ce monde, jeune Allen, mais je n’en dirai pas plus », répondit Rohzen en fermant les yeux.


      Le monde pouvait bien courir à sa perte, certaines vérités devaient demeurer secrètes.


      « Fort bien. On peut imaginer que l’armée du roi-démon a agressé Freyja parce qu’elle a continué à perdre en puissance. »


      À première vue, les dieux s’affaiblissaient quand leurs dévots se détournaient de leur foi.


      « T-Tu veux dire que c’est à cause de nous que la puissante Freyja va se changer en pierre ? »


      En apprenant que la diminution de prières naines avait affaibli Freyja, Habaruck parut perdre tout contrôle.


      « L’armée de l’ennemi a attendu son jour, encore et encore, jusqu’à ce la déesse ait perdu suffisamment de forces, raisonna Cécile.


      — Je suis d’accord, Cécile. C’était leur plan depuis toutes ces décennies. »


      Le conflit avec l’armée du roi-démon se poursuivait depuis plus de soixante ans maintenant. L’Alliance des cinq continents s’était certes formée entre-temps, mais, dans les faits, les nations n’avaient jamais été autant divisées pour satisfaire leurs propres désirs. Le roi-démon avait dû notamment prendre en compte l’avarice jamais rassasiée de l’empereur des nains.


      Voilà pourquoi le roi-démon n’a pas exterminé la population mondiale. Mais que compte-t-il faire de l’arme divine qui a été dérobée ?


      « Cette armée semble déterminée à anéantir toute trace de vie dans ce monde, haha. »


      Le dieu des esprits semblait vouloir se convaincre lui-même avec cette phrase. Allen comprenait lui aussi qu’« anéantir toute trace de vie dans ce monde » consisterait en un massacre non seulement au sol, mais dans le domaine des dieux également. L’invocateur se posa alors la question suivante : que pouvait-il faire pour empêcher ce futur apocalyptique qui prendrait place dans quelques années et protéger ainsi la vie des habitants ?


      ***


      Allen et ses compagnons se trouvaient en ce moment dans la taverne qu’ils fréquentaient habituellement. Ils partageaient leur repas avec le groupe d’Helmios dans cet établissement qui fournissait un alcool dont raffolait Merle.


      « On dirait qu’on peut se servir de l’exosquelette des monstres pour fabriquer des pièces d’armure.


      — Le Grand Immatériel soit loué », souffla Sophie, rassurée.


      Assis à côté d’elle, Faurmal opina du chef avec véhémence. Quelques jours s’étaient écoulés depuis que Rohzen leur avait annoncé le vol de l’arme divine.


      Dans ce monde, le pouvoir de Freyja était nécessaire à la bonne forge des armes et des armures. Selon le dieu des esprits, il fallait s’attendre à ce que l’équipement disparût progressivement de cet univers. Sans la possibilité de le fabriquer ou de le réparer, il serait impossible de contrer l’avancée du roi-démon.


      Rohzen laissa à Allen la possibilité de décider s’il fallait répandre à tout-va l’histoire de Freyja ou seulement la raconter à une poignée d’élus. Aux yeux du dieu des esprits, la priorité absolue était la prospérité des elfes. Dans ce but, il était d’accord pour partager le secret si cela pouvait attirer de nouveaux sympathisants à leur cause.


      Allen avait eu une idée brillante : il fallait utiliser les restes des millions de monstres vaincus à Rohzenheim pour fabriquer au plus vite de l’équipement nouveau. En particulier, l’exosquelette des monstres insectoïdes servirait à façonner des armures aussi légères que robustes ; les os et les tendons des dragons seraient réarrangés en arcs, tandis que leurs crocs deviendraient des flèches.


      Rohzenheim avait bien conscience des matériaux précieux qui se trouvaient à sa disposition, mais il y avait urgence : leur nouvelle priorité devait être de façonner de l’équipement. Cependant, Allen entreprit d’abord d’informer leur reine au sujet de Freyja. Les travaux de reconstruction n’étaient pas achevés, mais la régente, reconnaissant la gravité de la situation, consentit à changer l’ordre des priorités pour sa nation.


      L’invocateur prit ensuite contact avec le vicomte Granvelle pour le mettre au parfum et lui demander de mener une inspection dans le nid de fourmis cuirassées. La reine de ces créatures, très bonne pondeuse, était capable de multiplier rapidement sa colonie. Si le vicomte et ses soldats parvenaient à maîtriser la reine, Allen s’attendait à les voir produire un stock stable d’armures de bonne qualité faites à partir de carapaces de fourmis.


      Allen se confia également à Helmios, qu’il pria d’aller avertir l’empereur de Giamut, espérant une réaction de sa part. Ce dernier comptait la plus grande population d’un monde qui recensait plusieurs centaines de millions d’habitants. Si la totalité de l’empire mettait en place des mesures pour l’approvisionnement d’équipement, nul doute que ce serait le branle-bas de combat général dans l’empire.


      Si les trois personnes contactées prenaient les mesures qui s’imposaient, la vie des citoyens de ce monde serait préservée. En revanche, nul ne pouvait savoir combien de temps prendrait une telle opération.


      Ce n’est qu’une mesure palliative, il va falloir que je réfléchisse à une solution décisive.


      Un remède drastique à tous leurs maux serait de reprendre l’arme divine aux monstres. Jusqu’à présent, quand Allen s’était trouvé confronté à un problème, il s’était référé à ses souvenirs, surtout ceux qu’il avait d’anciens jeux vidéo, pour rechercher une solution. Mais sa mémoire ne suffirait pas à l’aider cette fois. Le vol de l’arme divine l’alertait sur un point : l’ennemi suivait un plan manigancé secrètement pendant des décennies. Les dix millions de monstres qui avaient envahi Rohzenheim n’avaient été rien d’autre qu’une étape de cette machination.


      Comme avec ses aventures dans d’anciens jeux, Allen pouvait ignorer le roi-démon et se focaliser sur la montée de niveau et l’équipement, ce qui lui assurerait d’être fin prêt avant le combat final. Toutefois, le monarque aurait pendant ce temps tout le loisir de livrer ses opérations militaires les unes après les autres. Sans contre-attaque de la part d’Allen, l’invocateur serait certain d’accuser un certain retard sur son ennemi.


      « Je me demande si c’est une bonne idée de prendre les choses aussi lentement… » fit remarquer Kiel en tournant son visage inquiet vers Allen.


      Kiel a… Non, tout le monde a une famille, des êtres chers. Pas étonnant qu’il se fasse du mouron comme ça.


      L’éclairé se faisait un sang d’encre pour ses proches. Depuis qu’il avait écouté le récit de Rohzen au sujet de Freyja, le jeune homme paraissait découragé : la nouvelle d’une apocalypse éminente avait tourné ses pensées vers sa petite sœur et ses domestiques qui habitaient le domaine Carnel.


      « Il est vrai que nous avons beaucoup à faire, mais à quoi ça nous servirait de nous disperser partout ? Quand l’heure le demande, il faut savoir prendre du repos. Tiens, maintenant que tu en parles, si tu es toujours partant, j’ai peut-être une tâche pour toi.


      — Oh ? Laquelle ? Dis-moi tout ! »


      Allen n’avait pas seulement à s’en remettre à des connaissances du passé pour parler de ses projets. Malgré le nombre impressionnant de tâches qu’il lui restait à accomplir, ses objectifs avec le donjon de rang S demeuraient inchangés : afin d’améliorer leurs chances face aux déités sauvages, il souhaitait changer les classes et les équipements de ses compagnons et ramasser la récompense accordée à tout aventurier qui venait à bout de la Tour de l’ordalie.


      « Tu m’impressionnes, Allen. »


      Helmios, tout sourire, avait écouté l’échange entre l’invocateur et Kiel.


      « Que voulez-vous dire ?


      — À ton âge, tu as réussi à rassembler un sacré groupe.


      — Ah, euh, disons que j’ai eu un peu de chance… Au fait, comment s’est passé votre entretien avec Diglagni au sujet de la récompense accordée pour la première conquête de la Tour ?


      — Tout s’est bien passé. Il m’a reçu aussitôt pour me répondre par l’affirmative avec un “bien sûr !” »


      Super ! Il est aussi accessible qu’on le dit !


      « Tu envisages quelle récompense ? s’enquit le héros.


      — Hmm… Quelque chose pour sauver le monde serait bien.


      —Je te reconnais bien là.


      — Allons, vous me gênez. Et puis, tout ne se limitera pas à cette récompense, d’ailleurs. »


      Diglagni, maître des donjons, résiderait dans le sanctuaire érigé au cœur du rez-de-chaussée de la tour. Il était servi par des prêtres nains. Ce dispositif n’était pas sans rappeler la manière dont les elfes vénéraient Rohzen. Par ailleurs, il était interdit aux aventuriers lambda de rencontrer Diglagni.


      Le titre de héros que portait Helmios n’était pas une babiole, cependant. Un homme de son statut pouvait rencontrer en face à face la divinité s’il en faisait la demande officielle. De ce fait, Allen avait chargé Helmios de se rendre au sanctuaire pour faire des propositions et poser des questions à Diglagni.


      Allen savait grâce à plusieurs sources – à commencer par le récit d’Uhl, un bahrin – que la Tour de l’ordalie n’avait toujours pas été conquise. Se référant à ses souvenirs, il en avait tiré la conclusion suivante : « Lorsqu’on termine un donjon pour la première fois, il est normal de recevoir une récompense exceptionnelle. ».


      Par l’intermédiaire d’Helmios, il s’était aussi inquiété de savoir si les futurs conquérants du donjon de rang S pouvaient choisir la nature de leur récompense. Allen avait trouvé sa requête un peu déplacée, mais voilà que Diglagni lui répondait par un simple « Bien sûr ! ». Au-delà de la reconnaissance qu’il éprouvait pour la divinité, Allen n’avait pu s’empêcher d’être frappé par son absence de dignité.


      « Au fait, vous lui avez aussi demandé s’il avait une arme divine ?


      — Oui, et il m’a annoncé que c’était le cas. “Je l’ai reçue de M. Elméa, ce qui me rend super heureux ! J’suis fier d’être le maître des donjons !” », m’a-t-il dit.


      Des rides se creusèrent sur le front de Rohzen. Ce détail n’échappa pas à Allen.


      « Qu’est-ce que tu cherches à faire en posant ces questions ? l’interrogea Cécile.


      — Hmm ? Eh bien, ce sera difficile de trouver une arme divine si on ne sait pas à quoi elle ressemble. Toutefois… Oui, je vois, je vois.


      — Tu veux bien nous faire part de ce que toi seul sais ? lança Cécile avec mécontentement.


      — D’accord… Tiens, par exemple, est-ce que tu considères Helmios comme un dieu, Cécile ? Nous savons au moins avec certitude qu’il est un héros adulé du peuple giamutais.


      — Quoi, un dieu ? »


      Cécile paraissait circonspecte.


      « Et vous, sieur Helmios ? Si vous receviez les prières de votre peuple, pensez-vous que vous accéderiez au statut de divinité ?


      — Jamais de la vie, mais pourquoi cette question tout à coup ?


      — C’est une idée qui m’est venue. Et si les armes divines étaient en réalité “les instruments de la foi” ? »


      Depuis que Sophie lui avait appris à l’Académie que la foi donnait naissance aux divinités, Allen n’avait eu de cesse de réfléchir au lien entre croyances et dieux. Puis est arrivée cette histoire à l’atelier d’Habaruck : la diminution des prières naines envers Freyja au profit de Diglagni avait provoqué l’affaiblissement de la divinité du feu. Elle s’était fait dérober son arme et se retrouvait désormais en danger de mort. Et maintenant que Helmios lui avait expliqué que Diglagni avait reçu une arme divine d’Elméa, Allen entrevit une hypothèse : « Pour qu’une divinité existe dans ce monde, elle doit être l’objet de prières, et leur arme divine est le symbole même de cette foi. ».


      Le dieu créateur Elméa accorderait ces armes à tous ceux qu’il juge dignes du statut de divinité. Les élus essayaient ensuite d’attiser les croyances à leur sujet par tous les moyens. Après une durée déterminée, ceux qui auraient accumulé suffisamment de prières ou préservé l’intégrité d’un certain nombre de mortels évolueraient de leur statut de demi-dieu pour devenir une divinité à part entière.


      Freyja avait dû recourir à ce procédé autrefois, comme l’avait fait Rohzen pour s’élever du statut de roi à dieu des esprits. Diglagni, pour sa part, devait être en pleine procédure d’ascension. Bien qu’il fût révéré en héros et qu’il reçût la gratitude et l’admiration de ses pairs, ainsi qu’un nombre de prières comparable à celles des divinités, Helmios n’avait pas reçu d’arme du dieu créateur. Il ne pouvait donc pas aspirer à se transcender. En outre, dès son ascension, un dieu devait s’efforcer de multiplier le nombre de ses dévots et de répandre la foi dont il faisait l’objet. Sans cela, son pouvoir s’étiolerait et il se retrouverait à terme changé en pierre – la mort qui était réservée aux dieux.


      En bref, une déité dépourvue de son arme perdait non seulement la preuve de son statut, mais aussi la possibilité de conserver son pouvoir divin.


      « C’est une théorie qui se tient », acquiesça Helmios en jetant un regard en biais à Rohzen.


      Le dieu des esprits était complètement figé, tel un objet décoratif. Pourtant, en constatant les sueurs froides qui suintaient en cascade par tous les pores de son corps, il était possible de deviner que la conversation des aventuriers touchait à un tabou.


      « En tout cas, je pense que Diglagni n’a aucune affiliation avec le roi-démon, affirma Helmios.


      — Figurez-vous que j’étais persuadé du contraire au début », objecta Allen.


      La perte du pouvoir de Freyja était l’une des raisons qui expliquaient le vol de son arme : un affaiblissement provoqué par le fait que la foi des nains avait basculé vers Diglagni. Pendant un temps, Allen avait envisagé que Diglagni fût un suppôt du roi-démon et que la déchéance de Freyja fît partie de la stratégie de l’ennemi, mais, visiblement, il avait fait fausse route.


      À l’origine, le monde d’en bas était pour les divinités le lieu où recueillir des prières. L’armée du roi-démon n’avait eu de cesse de tirer parti de cette règle. Voilà pourquoi ils avaient précisément cherché à dérober l’arme divine : s’ils étaient intéressés par ces créations prodigieuses, chaque dieu digne de ce nom devait alors en posséder une. Et si Diglagni était vraiment de connivence avec le roi-démon, il aurait certainement été plus aisé de s’emparer de son arme plutôt que celle de Freyja.


      On pourrait aussi envisager que le but de l’ennemi se résumait à mettre la main sur un pouvoir redoutable avec l’arme de Freyja, l’essence même du feu que détenait l’un des quatre Seigneurs élémentaires.


      « Tout cela est bien beau, mais qu’allons-nous faire, concrètement ? demanda Cécile.


      — Pas d’inquiétude. L’opportunité que j’attends se présentera bientôt.


      — Hein, quelle opportunité ? »


      Cécile était de plus en plus perdue : Allen avait l’habitude de faire pleinement usage de ses expériences pour résoudre un problème. Or, ses explications arrivaient toujours à l’improviste, car il s’entêtait à repousser l’heure des éclaircissements. Mais l’invocateur paraissait aujourd’hui anormalement loquace.


      C’est bientôt l’heure. Il en met du temps, Uhl.


      Alors qu’Allen jetait un œil à l’horloge magique accrochée au mur de l’auberge…


      Bang !


      Le bruit d’une porte qui s’ouvrait à la volée venait de retentir. Quand l’invocateur regarda dans la direction de la porte d’entrée, ouverte avec tant de violence qu’on aurait cru qu’elle avait été arrachée, il découvrit un homme-lion dont l’ensemble du pelage était hérissé.


      Mais pourquoi il est en rogne, notre prince ? Il a cette habitude d’entrer en étant d’humeur exécrable. 


      Allen croisa le regard avec Zô, qui promenait ses yeux à l’intérieur de l’auberge. Retroussant ses crocs acérés, il grommela d’une voix gutturale :


      « Venez, les gars.


      — On vous suit, Zô ! »


      À l’injonction du prince, des hommes-bêtes armés jusqu’aux dents s’engouffrèrent tous ensemble dans l’établissement.

    

  

  
    
      Chapitre 2 : Le gourou du démonisme


      Allen avait demandé à Uhl d’effectuer quelques recherches en son nom et le garçon pouvait déjà constater le résultat : une fois que les bahrins eurent entouré la table, leurs armes au poing, un Zô furibond avança lentement vers la table des aventuriers. Cependant, l’invocateur ne s’était pas attendu à une telle fureur.


      Aïe aïe aïe, Uhl n’a pas réussi, on dirait. Tu aurais dû aborder la chose avec plus de finesse, mon ami, il est vraiment en pétard !


      « Tiens, Votre Altesse Zô ! Vous venez vous joindre à nous ? »


      Sans sourciller, Helmios accueillait le prince avec sa bienveillance coutumière.


      « Helmios… Votre présence ici me confirme que tout cela n’est qu’une machination de Giamut.


      — Plaît-il ? »


      Allen comprit que le héros saisissait rapidement la situation.


      « Ah, j’y suis peut-être pour quelque chose », intervint Allen.


      Il aperçut Uhl, l’air piteux, qui se tenait en retrait derrière son prince.


      « C’est donc toi qui essayais de grappiller des informations sur Al-Bahr dans notre dos ? T’as du cran pour un rat, je dois l’admettre », répliqua Zô, le visage serein.


      Le prince lion admirait presque ce petit bout d’homme en train de siroter son jus de fruits.


      « Si vous y voyez une messe basse, ce n’était pas mon intention. Je m’intéressais aux membres de cette fameuse Entente et il m’apparaissait que votre pays y jouait un rôle prédominant, je me trompe ? »


      Prédominant, c’est le cas de le dire.


      Dans le continent nommé « Galliat », au sud de Rohzenheim, plusieurs pays plus ou moins importants s’étaient unis politiquement et économiquement pour donner naissance à l’Entente.


      « Je souhaitais vérifier un détail auprès d’Uhl, mais votre venue tombe très bien, Votre Altesse. Installez-vous, je vous en prie, il y a des places libres.


      — Pardon ? »


      L’expression de Zô se durcit davantage. Kiel, le plus craintif de la bande, paraissait terriblement inquiet. Visiblement, il brûlait de demander : « Ça va pas, la tête ? », mais ces mots se perdirent dans sa gorge.


      « Ça par exemple, je ne savais pas que les lions craignaient les rats chez Al-Bahr. »


      Assieds-toi, s’il te plaît, sinon on n’ira pas bien loin.


      Helmios avertit l’invocateur du regard : le garçon allait trop loin.


      « E-Eh bien, en voilà un comique. Très amusant. Tu dis vrai, cependant : j’ai bien soif après toute cette marche. Si cela ne vous dérange pas, ç-ça vous dit si on commande à boire ? »


      Le prince était pris d’une telle colère qu’il avait du mal à articuler. Malgré tout, il se fabriqua un sourire maladroit afin de se donner un air détendu avant de prendre place sans hâte. L’un de ses subalternes voulut commander des boissons. Il se dirigea vers un employé du comptoir qui regardait les nouveaux arrivés d’un air curieux. L’homme-bête finit par revenir avec une pinte pour son prince.


      « Alors, dis-moi : pourquoi en as-tu après mon pays ? demanda Zô en avalant d’une traite le contenu de sa pinte.


      — Je vous l’ai dit à l’instant : votre Entente m’intéresse.


      — Je vois. Si tu veux savoir dans quelle mesure mon pays s’investit dans le bon développement de cette union, pourquoi ne pas être allé trouver mes compatriotes pour leur poser tes questions ? Que veux-tu exactement ? »


      Zô finit d’engloutir sa bière : il semblait avoir retrouvé son calme. Se rappelant qu’il avait une dette envers Allen, le prince comptait choisir ses prochains mots avec plus de soin. Cependant…


      « Oh ? Vous acceptez donc de procéder à un petit échange d’informations ?


      — Quoi ? Répète pour voir, freluquet ! »


      L’élan de gratitude qu’avait éprouvé le prince-lion s’était de nouveau mué en colère. Allen le regardait avec décontraction alors que la fourrure du Bahérien se hérissait davantage au fur et à mesure que ses muscles se contractaient.


      « Cela tombe sous le sens, pourtant. Vous souhaitez des renseignements, et moi aussi. C’est une bonne affaire que je vous propose ici. Croyiez-vous sincèrement que vous seriez le seul à en profiter ? Je vous rappelle que nous sommes en présence de la princesse de Rohzenheim et du héros Helmios.


      — Je… Grr… »


      Allen interrogea Sophie et Helmios du regard. Sophie jouissait d’un statut supérieur à celui de Zô, qui n’était même pas prince héritier, et le groupe du héros surclassait les compatriotes du prince en termes de puissance. D’un ton obséquieux, Helmios s’adressa à Zô :


      « Je pense que cela ira comme ça, Allen… Votre Altesse, je n’ai pas encore demandé à notre jeune ami quel était l’objet de sa soif de connaissance, mais je pense que cette opportunité nous permettra à tous de trouver notre compte. Et si nous écoutions ce qu’il a à dire ?


      — Notre compte, vraiment ?


      — Assurément. Si cela vous sied, nous pouvons poursuivre la discussion. Et si vous jugez qu’elle n’est pas dans votre intérêt, libre à vous d’y mettre un terme. Vous êtes d’accord ? »


      Helmios faisait tout pour convaincre son interlocuteur.


      « Y mettre un terme, hein… Fort bien, si le héros du continent central me donne sa parole, je suppose que je peux vous donner une chance… Les gars, allez vous trouver un coin pour boire.


      — Entendu. »


      Les bahrins qui étaient autour de la table se dispersèrent.


      « Très bien. Allen, je te laisse l’honneur.


      —Merci, sieur Helmios. »


      Voilà un héros digne de ce nom. Tout s’est bien déroulé, Zô a même réussi à conserver son prestige.


      Allen appréciait le comportement atypique de Helmios. Il aborda avec Zô sans détour les derniers évènements : la découverte de l’orichalque, le vol de l’arme divine appartenant à la déesse du feu Freyja, et leur futur proche à tous. Tout en parlant, Allen garda un œil sur le dieu des esprits, qui scintillait faiblement, mais passait son temps à planter ses dents dans des fukamans, cet aliment phare de la gastronomie baukisienne. Il ne fit pas mine d’intervenir ou de stopper la discussion. Zô se troubla à de multiples reprises. Malgré tout, il écouta jusqu’au bout le récit de l’invocateur.


      « Hmm, je comprends, maintenant. C’est un récit abracadabrant, mais cela expliquerait beaucoup de choses. Je suis encore surpris que tu acceptes de fournir de telles informations à mon peuple. »


      Le continent central représentait ces jours derniers un ennemi potentiel pour Al-Bahr. Ils étaient certes alliés d’un point de vue militaire, mais c’était dans le seul objectif d’affronter l’armée du roi-démon. Derrière cette façade, le royaume des bêtes attendait son heure pour lancer l’assaut sur le continent central. Selon l’information que venait de transmettre Allen, le vol de cette arme divine pourrait signifier la perte de Giamut, qui combattait en première ligne les troupes ennemies.


      « Pas de panique, on commence à mettre au point un système d’évolution de classe.


      — D’évolution de classe, dis-tu ? »


      Allen donna des explications : il annonça que le projet n’en était encore qu’à ses balbutiements, mais que le système qui serait implanté à l’avenir servirait à faire barrage aux assauts du roi-démon.


      « En voilà, une information précieuse. Quel rapport avec ma patrie ? »


      Zô ne voyait pas ce qui pouvait bien relier le vol de l’arme divine et le système d’évolution de classe à Al-Bahr.


      « L’Entente, bien sûr, comme je vous l’ai dit plus tôt. Votre pays avait une main dans la “subjugation du démonisme” ?


      — En effet. Ah, je vois, tu fais référence à Xia ? »


      Grâce aux conversations qu’il avait eues avec Uhl ces derniers mois, Allen en avait appris davantage sur le royaume d’Al-Bahr, et notamment sur le prochain héritier du trône des bêtes. L’invocateur avait voulu connaître l’ordre de succession et les méthodes pour retirer au dénommé Beck sa légitimité à la Couronne.


      Dans ce royaume, le trône revenait en principe au premier fils du roi précédent. Il n’était pas rare, cependant, que d’autres enfants brillants naquissent après l’aîné. Dans ce cas, on faisait subir à ces enfants – à partir du cadet – des épreuves. S’ils parvenaient à les surmonter, ils gagnaient un droit à la succession même s’ils n’étaient pas les aînés.


      Pour sa part, on avait attribué à Zô l’épreuve suivante : être le premier à conquérir la Tour de l’ordalie. Toutefois, il n’était pas le seul de sa famille à avoir reçu une tâche. Sa benjamine, Xia, la princesse guerrière, une personnalité aussi douée humainement que martialement, avait elle aussi un test à relever pour entrer dans la succession.


      La mission en question était d’éradiquer de l’Entente « le démonisme ». Ce courant de pensée, apparu dans l’un des pays de l’Entente des décennies auparavant, avait répandu l’idée qu’une adhérence aux croyances qu’il promouvait protégerait les peuples de futures attaques du roi-démon. Or, les faits leur donnaient raison : les monstres n’avaient jamais posé le pied sur le continent Galliat.


      Multipliant ainsi peu à peu le nombre de croyants, le démonisme s’était étendu aux nations voisines et il avait même traversé les océans et s’était diffusé en Al-Bahr quelques années plus tôt. Comme cette nation faisait du commerce avec l’Entente, il semblerait que des adeptes du démonisme se fussent introduits dans le royaume des bêtes en accompagnant des marchandises. Ayant eu vent de cette propagation dans son pays, le roi actuel serait entré dans une colère folle. Al-Bahr ne vénérait qu’une seule et unique déité : Garm, le dieu bestial. Que cette nouvelle idéologie étrangère d’origine inconnue rayonnât ainsi sans le consentement du roi était purement impensable.


      Par conséquent, il avait ordonné à sa benjamine d’éradiquer cette idéologie parasite. En outre, Allen avait cru comprendre que l’Entente se montrait coopérative dans cette opération.


      « Oui, car une idée m’a traversé l’esprit : et si notre ennemi avait l’intention de remettre l’arme volée à cette secte ? »


      L’armée du roi-démon était toujours en train de manigancer des plans et de se déplacer en anticipant les mouvements adverses. Nul doute que ses soldats savaient déjà ce qu’ils feraient avec l’arme divine. Allen avait passé des journées à réfléchir à quelles fins terribles l’arme pouvait être utilisée. C’était là qu’il avait fait le rapprochement avec le démonisme, cette croyance mentionnée par Uhl… Il ignorait si la secte s’était autobaptisée ou si elle avait été nommée par autrui. Mais, d’après les souvenirs de son ancienne vie, un groupe qui s’appelait le « démonisme » dans un jeu vidéo était sans aucun doute une entité à abattre. Ses préjugés le portaient à croire que le gourou de cette secte ne pouvait être qu’une personne malveillante : ainsi, Allen envisageait de l’ajouter à la liste des cibles à éliminer avec le roi-démon.


      Quand l’invocateur s’était intéressé aux possibles localisations de l’arme, il était parvenu à cette conclusion : et si le gourou du démonisme, cette organisation traquée par la princesse Xia, s’était emparé de l’arme pour entamer un projet funeste en rassemblant des prières ?


      « Hypothèse intéressante, mais tu fais fausse route.


      — Et comment cela ? »


      Hein ? Pourquoi me coupe-t-il comme ça dans mon élan ?


      C’était au tour d’Allen d’être médusé.


      « Une lettre de Xia m’est parvenue il y a quelques jours. Elle aurait capturé le gourou du démonisme, qu’elle aurait remis au siège de l’Église d’Elméa. Il doit recevoir l’inquisition très prochainement.


      — Cela est-il possible ? Hmm, je vois. »


      Elle l’a attrapé, sérieux ? Et maintenant, notre gourou sera proprement jugé, au siège de l’Église élméïque. Cela signifie-t-il que Xia est devenue l’héritière du trône ?


      Elmaar, le pays où est érigé le siège de l’église d’Elméa, était l’un des États fondateurs de l’Entente. Selon Zô, c’était grâce à leur pleine collaboration que Xia était parvenue à mettre aussi vite la main sur le gourou.


      Bon, je suppose que j’avais tort sur toute la ligne. Avec un nom comme « démonisme », je pensais tenir le bon bout, mais je doute qu’ils représentent une quelconque menace sans leur gourou. Cela veut dire aussi que ce n’est pas lui qui détenait l’arme.


      Cette secte était peut-être appelée « démonisme » parce qu’aucune autre foi ou religion ne la tolérait. Ces organisations devaient être trop humbles pour afficher triomphalement leur victoire sur cette secte.


      « Les actions du démonisme seront passées au peigne fin pendant le jugement. Si ce que les rumeurs prétendent est vrai, les adhérents coupables seront probablement exécutés. »


      Le prince semblait bien au fait de la nature malicieuse et des exactions de la secte. Par la suite, la conversation tourna autour de plusieurs donjons, puis porta sur le sujet suivant : où se situait l’arme divine et quelles utilisations pouvait-on en faire ? Après de nombreux échanges, tous se mirent au moins d’accord, avant de se séparer, sur le fait d’effectuer des recherches si d’aventure ils entendaient parler d’une arme divine.


      Avant de se quitter devant l’auberge, Zô s’adressa à Allen :


      « La prochaine fois que tu veux des informations sur ma sœur, viens me trouver directement, d’accord ?


      — Je n’y manquerai pas. »


      Hmm, il agit ainsi parce que c’est un frère qui aime sa sœur.

    

  

  
    
      Chapitre 3 : Célébration à domicile du passage à l’âge adulte


      Le rez-de-chaussée de la tour abritait en son cœur un gigantesque sanctuaire lui-même surmonté d’une lampe magique : l’étage était illuminé en journée et sombre la nuit. L’éclairage disposé aux deux niveaux suivants du donjon reposait sur le pouvoir de Diglagni.


      Alors que le soleil se couchait, Allen et ses compagnons s’étaient rassemblés dans la salle à manger de leur base commune. Les hardcore gamers, le groupe d’Allen, et les Sacred, celui de Helmios, gagnaient bien leur vie et se permettaient de luxueux banquets à chaque fois que l’occasion se présentait. Aujourd’hui, cependant, les plats alignés sur la table étaient plus nombreux et plus élaborés que jamais. C’étaient les domestiques d’Helmios qui avaient dû apporter les mets avec la force de leurs bras. En ce jour, on célébrait l’anniversaire d’Allen, mais aussi le passage à l’âge adulte des hardcore gamers en général.


      En ce 1er octobre, toutes les réjouissances auraient dû être dédiées au quinzième anniversaire de l’invocateur. Or, il s’avérait que l’ensemble de ses compagnons, à l’exception de Faurmal, atteindrait leur majorité cette même année. Les humains et nains devenaient adultes à 15 ans, les elfes à 30 et les haut-elfes à 50.


      Dans ce monde, l’accès à la majorité représentait un rite à ne manquer sous aucun prétexte, même pour des paysans. Les nobles, eux, célébraient l’évènement en menant une grande réception dans leur demeure avec des invités de marque. Les familles royales organisaient des bals, et certaines d’entre elles se permettaient même des parades dans la capitale menées par des chevaliers ou des orchestres.


      Depuis qu’Allen s’était attaqué à la Tour de l’ordalie, il s’était rendu compte qu’une grande partie de ses amis atteindraient bientôt leur quinzième anniversaire. Il avait alors proposé d’organiser des célébrations afin de fêter leur passage à l’âge adulte. Ce projet avait été approuvé à la majorité. Après une discussion, la décision avait été prise de fêter l’évènement le jour de l’anniversaire d’Allen, le chef du groupe.


      Cela fait approximativement quinze ans que je suis arrivé dans cet univers parallèle.


      À cette pensée, Allen fut submergé par l’émotion. En dehors des réminiscences encore vives des jeux vidéo qui l’avaient le plus marqué, ses autres souvenirs se faisaient déjà très nébuleux.


      « Vous n’aviez pas à venir aujourd’hui, Votre Altesse. Je sais que les nains ont aussi travaillé dur pour organiser ce festival des donjons.


      — Peu me chaut », répondit le prince Zô, confortablement installé dans son sofa.


      Le matin même, l’un de ses envoyés avait proposé au nom de son maître qu’Allen et ses compagnons vinssent partager leur repas le soir même, invitation que l’invocateur avait refusée en donnant ses raisons. Il y avait alors eu un silence radio chez le prince jusqu’à l’approche du crépuscule. Sans crier gare, il s’était rendu au domicile des aventuriers, accompagné par Uhl et Sara. Il portait sur l’épaule un tonneau qui contenait de l’alcool qu’il avait acheté.


      On les a accueillis parce qu’on n’avait aucune raison de ne pas le faire. Il paraît bien à son aise, le bougre.


      « Allons, jeune Allen, le prince en personne vient fêter la majorité de tes compagnons, alors inutile de refuser sa bonté, d’accord ?


      — Il y a pourtant un festival qui se tient en ville demain.


      — Et ? Ne te fais pas de mouron, on ira y boire avec mes frères demain jusqu’à midi, et même plus tard. »


      Le prince avait paru ivre dès son arrivée, et cela avait été de pire en pire. Le festival des donjons était l’opportunité pour tout aventurier d’aduler Diglagni, d’exprimer sa gratitude pour le fait d’être encore en vie après le passage dans la Tour et de souhaiter un chemin dépourvu d’embûches à l’avenir. L’évènement qui se déroulait dans cette ville semblait unique. Le village natal d’Allen se livrait chaque 1er octobre à une fête des récoltes mais d’autres célébrations semblaient avoir cours dans d’autres contrées, comme le festival des donjons qui se tenait lui-même dans un lieu dépourvu de verdure.


      Par ailleurs, les célébrations en ville paraissaient particulièrement animées cette année, au point que les aventuriers pouvaient entendre les réjouissances de leur base, qui ne se trouvait qu’à une rue de l’avenue centrale.


      Quand j’y pense, nous non plus ne prenons pas part aux festivités.


      Dans son ancien monde, Kenichi n’avait pas souhaité participer aux évènements saisonniers des jeux vidéo. Il n’y voyait aucun intérêt et, dans les rares cas contraires, il ne concourait que pour grappiller des objets et de l’expérience, mais aussi des vêtements qui lui tapaient dans l’œil. Que disait l’un de ses credo, déjà ? Ah oui : « Si je dois me coltiner un avatar inutile, autant qu’il soit tout nu. ».


      Toutefois, maintenant qu’il était entouré de ses compagnons et d’autres personnes venues participer aux célébrations avec eux, Allen ne trouvait pas la situation si déplaisante.


      « L’amiral Grala devrait bientôt être là. Il a dit qu’il allait vaincre aujourd’hui le boss du dernier étage. »


      L’amiral, héros parmi les nains, était effectivement entré dans la Tour ce matin en annonçant haut et fort qu’il abattrait le boss final pendant le festival des donjons. Ainsi, une foule de ses compatriotes attendrait son retour devant le sanctuaire pour célébrer sa victoire avec lui.


      Cependant, la nuit tombait et aucun rapport ne venait avertir du retour du nain, ce qui signifiait que le boss final de la Tour était loin d’être une partie de plaisir. Pendant que les hardcore gamers travaillaient sur leur équipement ainsi que sur leur montée de niveau et que Zô s’attelait à rassembler des camarades, Grala, qui avait un tour d’avance, avait constitué un groupe équipé de discoplaques. Jugeant que sa brigade était suffisamment puissante, l’amiral était parti défier le dernier boss de la Tour, dont on disait qu’il résidait au quatrième étage.


      Dommage, je comptais mettre la main sur le prix accordé au premier qui vient à bout de la Tour, mais bon. Si ça peut aider à renforcer l’Alliance, alors tant pis. Il faudra que je m’assure de la nature du boss plus tard.


      Ignorant où en était la conquête de Grala et des nains, Allen choisit de prier pour qu’ils fussent de retour sains et saufs.


      « On approche de la fin du donjon, c’est ça, Allen ?


      — Ouais, Dogora. À ce rythme, on l’aura conquis plus rapidement que prévu », avoua l’invocateur à son ami.


      Il avait d’abord confié son étonnement à Dogora, ce qui n’avait rien d’étonnant dans la mesure où ils étaient constamment ensemble.


      Après que Helmios et Zô eurent adressé leurs compliments aux jeunes adultes, la fête put véritablement commencer. Comme d’habitude, Allen apprécia son repas avec ses compagnons.


      « Allez, fais-toi plaisir, Allen, aujourd’hui est un jour exceptionnel ! »


      Cécile, pompette, le regard vague, approcha une pinte de bière du visage de son chef. Allen la saisit et la porta à sa bouche. La sensation fut tout sauf savoureuse. Allen réprima un sourire : c’était la première boisson alcoolisée qu’il consommait dans ce monde, et sa langue était toujours aussi réfractaire à ce goût.


      « Si je puis me permettre, Votre Altesse… » l’interpella Allen, qui continuait à boire sa bière.


      Une question lui brûlait les lèvres.


      « Oui, quoi ?


      — Vous nous avez parlé de la princesse Xia et de son succès dans le démantèlement du démonisme. Maintenant qu’elle a surmonté son épreuve, ne voulez-vous pas rentrer chez vous ?


      — Non, je n’ai pas encore conquis le donjon de rang S. C’est la tâche que m’a confiée mon père, le roi. »


      C’est vrai qu’il a dit que le critère pour réussir cette épreuve serait d’être le premier à gravir la Tour.


      Or, Grala pouvait revenir d’un instant à l’autre et être le premier à revendiquer la victoire… Uhl, qui écoutait son prince, finit par intervenir :


      « Vous êtes si bons pour nous, mon prince… » murmura-t-il, des larmes dans les yeux.


      En voyant la réaction de l’homme-loup, Allen comprit quel était le véritable motif du prince. Lésé par Beck, son frère aîné, Zô n’arrivait pas à se persuader de ne prendre avec lui que les camarades qui l’aideraient à atteindre le sommet de la Tour. Voilà qui expliquait la situation actuelle. Les individus dotés de dons à une étoile ne manquaient certes pas et il était quasiment impossible de monter un groupe exclusivement constitué de classes à trois étoiles ou plus.


      Telle était la réalité. Cependant, un motif plus important encore déterminait les actions de Zô : son peuple. Uhl l’avait mentionné auparavant à Allen, mais parmi les bahrins qui venaient défier le donjon de rang S – rappelons que la moitié d’entre eux périssait en une année dans cet endroit périlleux –, tous ne participaient pas de gaieté de cœur. Comme le prince Beck avait décrété que « chaque bahrin à don devait passer une année dans la Tour de l’ordalie », de nombreux ressortissants d’Al-Bahr ne se prêtaient au jeu qu’avec réticence ; ils redoutaient d’être emprisonnés pour crime de trahison en cas de refus.


      Le prince avait pris le commandement des siens en faisant jouer son statut. En apparence, sa motivation résidait dans cette idée : il voulait à lui seul sauver autant de bahrins que possible et les ramener au bercail. Pourtant, Zô n’évoquait jamais son plan.


      « Bref, vous faites bien jeunes pour des gens qui deviendront adultes cette année. Le héros qui a sauvé Rohzenheim était-il tout aussi remarquable dans sa petite enfance ? demanda Zô, qui voulait changer de sujet après les pleurnicheries d’Uhl.


      — Oh oui, ça fait longtemps qu’Allen nous en met plein les mirettes ! »


      À côté d’Allen, Cécile, le regard toujours vitreux, se leva en agitant sa chope.


      « Tiens donc ? »


      Voyant que le prince manifestait de l’intérêt, Cécile continua dans sa lancée pour se mettre à parler de l’incident survenu alors qu’Allen et elle avaient 10 ans.


      « Elle recommence… » marmonna Kiel.


      La reine mage leur avait rabâché cette histoire une dizaine de fois quand ils étaient à l’Académie. Le récit en lui-même n’était pas déplaisant, mais entendre la même histoire de A à Z encore et encore était plutôt lassant.


      « Et ensuite, il a tué le murderglash comme ça, avec une petite dague ! »


      Cécile mima Allen en train de plonger sa lame dans l’œil du monstre tandis que ce dernier tenait la fillette dans sa gueule. Sous l’emprise de l’alcool, elle exagérait beaucoup ses gestes. Sa dignité nobiliaire semblait s’être entièrement évaporée.


      « Les murderglashs sévissent aussi dans mon pays et ce sont des créatures problématiques. En vaincre un à 10 ans n’est pas un mince exploit.


      — Voilà, exactement ! »


      Cécile toisa son chef : elle l’intimait de se mettre davantage en valeur. Mais Allen, qui sentait déjà les effets de l’alcool, ne comprit pas la manœuvre de son amie et se contenta de mener la conversation vers un point qui l’intéressait.


      « Mais non, mais non, il y a ici des tas de gens plus exceptionnels que moi. Prenez sieur Dverg, qui a tué un dragon rouge à 10 ans. »


      Le peuple entier de Ratash connaissait l’histoire du dracocide perpétré par Dverg. Elle avait même inspiré un livre d’images intitulé La légende de Dverg, seigneur épéiste.


      Cependant, l’individu concerné continuait de boire son alcool en silence, sans donner l’impression qu’il souhaitait se joindre à la conversation.


      « Moi aussi, je veux entendre votre histoire ! Il était fort, ce dragon rouge ? » le pressa Krena, tout aussi captivée qu’Allen par cette légende.


      Tel le souffle du dragon qu’il avait lui-même occis, le seigneur épéiste soupira profondément – il semblait à court de patience – et prit la parole :


      « Fort, c’est le mot… »
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